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i>asUBERMANN ET LA PAUVRETE
Aux yeux du P. LIBERMANN, la pau-
vreté était l’un des principaux moyens 
d’assurer à ses fils spirituels un vérita-
ble succès dans leur vie religieuse et 
apostolique, et sa pratique une façon de 
procurer, à eux et aux autres, la sanc-
tification et le salut.
La pauvreté évangélique écrivaitil-, sera con-
sidérée, par les membres de la Congréga-
tion, comme une des vertus les plus impor-
tantes et les plus fondamentales de la vie 
religieuse. Ils s’y attacheront de toute la 
sincérité de leur coeur, prenant garde que le 
relâchement ne s’introduise dans la Congré-
gation sur cet article, qui produit la sancti-
fication de ses membres et les rend aptes au 
service des âmes que la divine Providence 
leur a confiées. (D.S. p. 591)
L’esprit de la pauvreté
La pratique de la pauvreté, telle qu’il 
la concevait, exige de nous un effort 
spécial pour acquérir le détachement 
parfait de tous les biens créés, et une 
indifférence totale aux honneurs, aux 
dignités, au confort et aux autres avan-
tages matériels attachés à la fortune et 
au prestige dans le monde;
S’étant donnés à Jésus-Christ pour conti-
nuer, sous scs ordres, son divin apostolat, et 
cela auprès des âmes les plus abandonnées, 
ils manqueraient esentiellement à l’esprit de 
leur vocation, en conservant de l’estime ou 
de l’affection pour les grandeurs et les riches-
ses de la terre, et le désir d’en porter les 
marques. (D.S. p. 591-2)
Un homme vraiment détaché des riches-
ses et de leur attrait superficiel ne se 
laisse pas impressionner par les riches 
et les puissants. Il ne se montre ni ob-
séquieux, ni flatteur, à leur égard, et 
considère comme indigne de son état de
cultiver leur amitié avec trop d’assiduité. 
Ce qui ne l’empêche pas d’agir avec eux 
avec prudence et correction, ni de leur 
donner les marques de respect qui con-
viennent à leur position.
Le vrai religieux n’a pas honte de sa pauvreté 
et n’en ressent aucun complexe d’infériorité. On 
ne doit jamais pouvoir lui reprocher cette fai-
blesse, indigne de tout homme apostolique, qui 
consiste à se sentir diminué du fait de sa pau-
vreté. Mais plutôt, en trait tout le monde 
avec la modestie, la réserve et la civilité ducs 
à chacun, ils se conduiront avec la liberté, la 
dignité et les convenances qui caractérisent 
l’homme apostolique, représentant Jésus-Christ 
sur la terre.” (D.S. p. 592)
En réalité, le pauvre selon Dieu est un 
homme hors classe. De quelque rang ou 
de quelque classe sociale qu’il soit issu, 
il s’est intégré dans la grande famille 
anonyme de Jésus-Christ. Prêt, comme 
son Maître, à ’’rendre à César ce qui 
est à César,” il est à l’aise avec tous 
les hommes et respecte toutes les clas-
ses simplement, sincèrement, conformé-
ment aux normes générales de la cha-
rité et aux conventions reconnues de la 
politesse chrétienne. Il est disposé, com-
me saint Paul, à ”se faire tout à tous, 
pour les gagner tous au Christ.” 
Consacrés par le Christ à l’apostolat, 
nous devons travailler pour sa gloire, 
libres de toute anxiété personnelle con-
cernant notre subsistance matérielle, et 
le cœur détaché de toute considération 
purement humaine. Dans cet esprit, 
nous pouvons faire confiance au Maître 
que nous servons et à notre Père céleste, 
pour la récompense due à notre amour 
et à notre espérance'. Celui qui prend 
soin des petits oiseaux et des fleurs des
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champs se soucie encore davantage de 
ceux qui ont mis en Lui leur confiance.
Les Supérieurs et la Pauvreté
C’est sur les épaules des Supérieurs que 
le Vénérable Père place le fardeau de 
pourvoir, avec une paternelle sollicitude, 
à ce qui est nécessaire ou utile pour les 
besoins personnels ou pastoraux de 
leurs sujets. En ceci, comme en toutes 
choses, il voit en eux des représentants 
de Dieu envers reux qui leur sont con-
fiés. C’est pourquoi les Supérieurs de-
vraient comme de bons pères d’une fa-
mille divine, administrer au mieux les 
fonds et les biens de la Congrégation, 
en conformité avec ses Règles et Consti-
tutions. Tout en étant prudents, ils de-
vraient se montrer généreux, à l’exem-
ple du Vénérable Père lui-même: la 
mesquinerie, tout comme la prodigalité, 
est une faute chez ceux qui sont res-
ponsables du bien-être matériel de la 
Congrégation et de ses membres. Ces 
fonds et ces biens ne sont pas les pos-
sessions personnelles de celui qui les 
administre, — selon l’expression du Vé-
nérable Père lui-même: c’est toujours 
l’argent du Seigneur, — et, dans leur 
administration, il doit faire abstraction 
de toute considération purement humai-
ne et disposer de ces biens selon la vo-
lonté divine clairement manifestée.
Le bon Supérieur pourvoira donc géné-
reusement aux besoins de ses sujets, se-
lon les moyens à sa’ disposition et con-
formément aux prescriptions de la Rè-
gle, sans faire acception de personne. 
Quand il s’agit de la gloire de Dieu, de 
l’efficacité du travail ou des nécessités 
de l’apostolat, il doit être prêt à aller de 
l’avant, courageusement, avec une pru-
dente confiance en la divine Providence. 
Même s’il ne dispose pas des moyens 
suffisants, il est certain que si, après 
avoir prié et consulté, il juge que telle 
dépense est nécessaire, il peut faire con-
fiance à Dieu, pourvu que, de son 
côté, il soit prêt à faire tout ce qui dé-
pend de lui. N ’entreprendre aucun dé-
veloppement des oeuvres tant qu’on n’a 
pas sous la main tout l’argent nécessaire 
est d’une prudence trop humaine, et qui 
ne correspond certainement pas à l’es-
prit de ces saints personnages qui, au
cours de l’histoire de l’Eglise, ont ac-
compli de grandes choses avec peu ou 
pas de ressources. On peut ajouter que 
ce n’est nullement conforme à l’esprit de 
pauvreté que de laisser les gens souffrir 
ou les choses se détériorer, sous prétex-
te de faire des économies. Les Supé-
rieurs ont le devoir d’assurer aux uns 
comme aux autres un entretien con-
venable: la pauvreté n’est pas une .af-
faire d’argent que l’on dépense ou que 
l’on met de côté; c’est une question de 
détachement des choses de la terre par 
amour pour Dieu. Quand nous agissons 
au nom de Dieu et par amour pour Lui, 
enseigne le Vénérable Père, nous ne de-
vons pas nous inquiéter de la dépense.
Il ne faudrait pas conclure de cela qu’un 
religieux ne devrait jamais souffrir du 
fait de sa pauvreté. Au contraire! la 
pauvreté a un rapport essentiel avec la 
pénitence. Elle implique nécessairement 
la privation de ce qui n’est pas requis 
par le bon rendement du travail et par 
l’efficacité des ouvriers dans la vigne du 
Seigneur. Elle signifie le sacrifice de 
bien des choses, légitimes en elles- 
mêmes, mais qui ne nous apportent que 
confort et satisfaction. Elle impose l’hu-
miliation de demander ce dont on a 
besoin, de solliciter la permission d’uti-
liser ce que l’on a reçu. Cette souffrance 
salutaire, qui découle de la nature même 
de la pauvreté, devrait être la bien ve-
nue. En outre, au cas où nous nous trou-
verions nous-mêmes dans une situation 
où la pauvreté se ferait effectivement 
sentir, par suite des circonstances éco-
nomiques ou par manque de compréhen-
sion de la part d’un Supérieur, il nous 
faudrait l’accepter en silence, heureux 
d’être admis à ressembler de plus près 
à notre divin Maître, qui n’avait pas 
une pierre où reposer sa tête sacrée. En 
ce cas, cependant, le Vénérable Père 
fait une réserve: s’il pouvait en résulter 
du mal pour la santé ou quelque autre 
grave inconvénient pour la personne ou 
pour le travail, il faudrait en prévenir 
qui de droit.
La pratique extérieure de la pauvreté
Si la communauté a le devoir de fournir 
ce qui est raisonnablement nécessaire au 
maintien de ses membres et au fonction-
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nement de leurs oeuvres, conformément 
aux usages de la Congrégation, il ne 
faut pas oublier qu’il est permis, et 
même recommandé, aux membres eux- 
mêmes de venir en aide à leur commu-
nauté, surtout si celle-ci est vraiment 
pauvre, en lui cherchant des ressources 
au dehors. Les dons faits au bénéfice 
d’un membre exigent que celui-ci ob-
tienne la permission de son Supérieur 
pour en bénéficier. Le vœu de pauvreté 
nous interdit l’usage libre des dons 
même ’’personnels”. Ceux-ci sont cen-
sés acquis par la communauté, quoique, 
pour tenir compte des intentions des 
donateurs, les supérieurs peuvent per-
mettre au bénéficiaire d’en profiter per-
sonnellement. Dans des cas de ce genre, 
les supérieurs doivent être assurés que 
de telles permissions ne vont pas contre 
la vie commune et n’y introduisent pas 
de discriminations. D’un autre côté, il 
ne faudrait pas présumer que ces per-
missions sont automatiques, et nous ne 
devrions pas concevoir d’attachement 
personnel pour des biens non consuma-
bles dont on nous aurait autorisé l’usa-
ge. Ils ne nous appartiennent pas; nous 
devons toujours être prêts à y renoncer 
de bon gré lorsque la permission d’en 
jouir nous est retirée. Surtout, nous de-
vons résister à la tentation d’encoura-
ger, par intérêt égoïste, qu’on nous fas-
se de tels dons.
L'ideal spiritain de la Pauvreté
Nous devrions aussi nous tenir en garde 
contre l’accumulation des choses super-
flues, et être satisfaits du modeste né-
cessaire en matière de nourriture, d’ha-
billement, de logement et de mobilier. 
Tout ce qui sent le luxe est à exclure 
de nos communautés. Mais aussi il faut 
éviter tout excès dans le sens de la 
pauvreté absolue. La norme de la Con-
grégation est: ’’une honnête moyenne.” 
A ce sujet, notre Vénérable Père nous 
rappelle:
Comme la pratique des vertus religieuses 
doit avoir pour eux un but et une direction 
spécialement apostoliques, ils éviteront, dans 
leur pauvreté extérieure, tout ce qui paraî-
trait excessif aux personnes du dehors; ils 
proportionneront cette médiocrité, dans les 
objets qui sont à leur usage, aux habitudes
des pays où ils se trouveront et des person-
nes qui les environneront.. .  (D.S. p. 593-4)
Il est donc clair que l’idéal de la pau-
vreté spiritaine diffère de celui d’autres 
congrégations, non pas au point de vue 
de l’esprit intérieur de détachement qui
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à Lisbonne. ..
Le Nonce apostolique au Portugal a pré-
sidé, dans notre scolastic'at de Torre 
d'Aguilha, une séance théâtrale sur la vie 
et l'œuvre du Père Libermann. Plus de 
500 personnes assistaient à la représenta-
tion, que dirigeait le professeur d’art dra-
matique, et ont pu ainsi entendre l'éloge, 
fait par le Nonce, de l’œuvre missionnaire 
de la Congrégation.
Ensuite, le prélat a célébré une messe du 
soir dans la chapelle du scolasticat et 
s'est joint au diner de la communauté.
Le même jour, le P. Macedo Lima avait 
donné une conférence sur le sujet sui-
vant: Le Père Libermann et le Clergé in-
digène.
doit être commun à tous les religieux, 
mais à celui de la pratique extérieure. 
Le mode de notre observance s’adapte 
aux temps et aux lieux. Il est donc plus 
flexible, plus sujet à modifications et, en 
conséquence, plus exigeant peut-être en 
pratique qu’une conception plus radi-
cale et plus rigide de la pauvreté.
Fausse conception de la pauvreté 
Il est important pour nous, dans les 
circonstances actuelles, de ne pas perdre 
cela de vue. Il y a aujourd’hui bon nom-
bre de généreux religieux qui sont por-
tés à se faire, de la pauvreté, une idée 
absolue et sans nuances. Ils assurent 
que, si nous voulons être vraiment pau-
vres, nous devons ne rien avoir, man-
quer de tout, partager l’insécurité des 
millions d’hommes qui sont dans le be-
soin et la misère autour de nous. Ils 
s’élèvent contre ce qu’ils considèrent 
comme une vie bourgeoise, avec des 
conditions d’existence plus faciles que 
dans le monde, où toutes les classes ont 
à se débattre contre les difficultés ma-
térielles.
Si nobles et si généreux que soient ces senti-
ments, si attentifs que nous devions être à ce 
que notre pauvreté soit authentique, il n’en 
reste pas moins qu’une telle attitude parait 
trop extrémiste. Ce désir d’une pauvreté effec-
tive peut être plus extérieur qu’intérieur, en dé-
pit des apparences. Cette pauvreté spectaculaire
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peut aussi exister sans renoncement intérieur, 
et même indiquer qu’on n’apprécie pas à  sa 
valeur le sacrifice véritable, qui dépasse les 
apparences pour atteindre jusqu à la crucifixion 
de l’esprit lui-même.
Les tenants de ce point de vue peuvent 
facilement se laisser aller à la sévérité à 
l’égard de ceux qui ont une opinion 
moins radicale. Et même leur attitude 
peut les conduire à une certaine dureté 
envers leurs confrères, dont ils attendent 
qu’ils se conforment à leurs propres 
normes. Il peut y avoir là orgueil et 
manque de charité, de tolérance, de res-
pect pour la personnalité humaine, in-
capacité à voir le Christ dans tous les 
hommes, et spécialement dans ceux de 
sa propre maison. Enfin, il est à 
craindre que ce manque de proportion 
ne conduise à un échec dans 1 apprécia-
tion du véritable esprit de la pauvreté 
religieuse: on ne se rendra pas compte 
que l’état de dépendance est souvent 
plus pénible que le fait même de la pri-
vation, et que la fin de tous les vœux 
de religion est la charité.
Cet idéal absolu de la pauvreté religieu-
se, si attrayant pour l’imagination, mais 
si éloigné de la pratique de la vie, est
à Fribourg...
En présence d’une vingtaine de confrères, 
le Père Henri Barré a donné une confé-
rence sur „Le P. Libermann et le Saint 
Coeur de Marie.” Il a fait ressortir que la 
doctrine de Libermann sur la Sainte Vier-
ge ne peut être pleinement comprise qu'à 
la lumière de sa vie. A Saint-Sulpice, il 
avait été amené à réfléchir sur la vie in-
térieure de Marie. Son séjour à Rennes 
et ses relations avec Notre-Dame des 
Victoires le confirmèrent dans cette voie. 
Quant il entreprit son oeuvre mission-
naire, il plaça toute sa confiance dans le 
Coeur "éminemment apostolique” de Ma-
rie, y trouvant la source et le parfait mo-
dèle du véritable zèle.
plus affectif qu’effectif: il oublie que ce 
n’est pas "les pauvres” que le Christ a 
bénis, mais ’’les pauvres en esprit”, La 
privation matérielle n’est pas nécessaire-
ment vertueuse, pas plus que la posses-
sion matérielle n’est nécessairement vi-
cieuse. Le but de la réforme sociale pré-
conisée par le christianisme n’est-il pas 
d’élever le niveau de vie jusquà ce que 
tous puissent jouir d’une honnête aisan-
ce’ L’imitation de Jésus-Christ est quel-
que chose de plus profond que la sim-
ple reproduction des conditions maté-
rielles de sa vie terrestre: elle consite 
à vivre de l’esprit du Christ Jésus en 
toutes choses.
La pauvreté religieuse n’est donc pas 
seulement le manque de biens matériels, 
mais un esprit de détachement intérieur 
par rapport à tout le créé. Il est possible 
de n’avoir rien et d’être cependant riche 
en esprit, par cupidité ou envie; comme 
il est possible d’avoir de grandes pos-
sessions et d’être pauvre en esprit, par 
justice et charité. Pour nous, la pauvre-
té consiste à renoncer effectivement aux 
biens matériels, dans la mesure où notre 
esprit se trouve libéré des liens des 
créatures. C’est un état de dépendance 
totale par rapport à Dieu, à travers ses 
représentants, pour tous nos besoins.
Rien que le minimum . . .
Par ailleurs, on fera bien de se rappeler 
que les Règles et Constitutions de n’im-
porte quelle société religieuse ont été 
conçues en vue de ’ 1 homme moyen . 
Elles demandent seulement le minimum 
nécessaire, et celui qui voudrait ne s’en 
tenir qu’à la lettre de la loi, serait bien 
éloigné d’atteindre l’idéal de son état de 
vie. Un vaste champ reste ouvert à la 
générosité et au sacrifice, si on veut 
vraiment vivre selon l’esprit de ses 
vœux. En matière de pauvreté, même 
si notre détachement des biens matériels 
est extérieurement correct, nous pou-
vons devenir de plus en plus attachés , 
’’riches”, ’’possessifs” (et même spiri-
tuellement cupides par rapport aux dons 
naturels et surnaturels), à moins que, 
dans la pratique, nous ne soyons con-
stamment inspirés par une attitude de 
détachement intérieur par rapport à tout 
ce que l’on peut posséder — hormis 
Dieu! Tout ce qui n’est pas Dieu, on 
doit le posséder comme ne le possédant 
pas, en user comme n’en usant pas. Dé-
tachement des créatures, attachement à 
Dieu: c’est à cela qu’est ordonnée la 
pratique de la pauvreté. A l’intérieur de 
ce cadre, il y a place pour une grande 
variété d’observances extérieures, dont 
on trouve des exemples dans les divers
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Ordres et Congrégations approuvés par 
l’Eglise. La forme particulière à chaque 
institut est codifiée dans ses Règles et 
Constitutions, et c’est sous cette forme 
que la pauvreté doit y être pratiquée.
Il revient aux Supérieurs Majeurs d’in-
spirer à leurs inférieurs le plus haut 
idéal possible de la pauvreté, d’en en-
courager la pratique, de veiller avec soin 
à son observance et de supprimer éner-
giquement le relâchement et les abus sur 
ce point. Pour autant qu’une réforme 
puisse sembler nécessaire en ce domai-
ne, elle devrait se faire en chaque Con-
grégation, dans le sens d’un retour à 
ses premières traditions et à l’esprit du 
fondateur: il s’agirait plutôt de restaurer 
l’idéal que d’introduire de simples mo-
difications des observances extérieures, 
qui n’atteindraient pas nécessairement 
les dispositions intérieures.
Pour ce qui nous concerne, ce que re-
quiert l’esprit et la pratique de la pau-
vreté est aussi clair aujourd’hui qu’hier 
dans les écrits du Vénérable Père, com-
me dans nos Règles et Constitutions. 
La pauvreté spiritaine se situe à mi- 
chemin entre l’apologie inconditionnée 
d’une pauvreté effective, ce qui pourrait 
conduire à la condamnation pratique des 
valeurs de la création elle-même, aussi 
bien qu’à celle des réalisations humaines 
légitimes, et la pratique d’une pauvreté 
purement conventionnelle, fort éloignée 
de l’esprit du message évangélique. 
C’est ce que le Vénérable Libermann a 
exprimé si souvent et avec tant de bon 
sens, par exemple quand il écrivait:
La nourriture, quoique réglée par l’esprit et 
la vertu de pauvreté, doit cependant être 
saine, substantielle et capable de conserver 
la santé des missionnaires.. . .
On évitera aussi ce luxe et cette recherche 
dans l’acquisition des livres? il y aura cepen-
dant dans chaque maison une bibliothèque 
en rapport avec ses besoins. (D.S. p. 594)
Il ne suffit pas d’être pauvres, il faut 
aussi le paraître. Cela fait partie du 
témoignage que nous devons rendre au
Christ en tant qu’hommes apostoliques. 
Le fait que les hommes ne comprennent 
pas notre genre de vie et lui adressent 
souvent des critiques injustifiées, ne doit 
pas nous aveugler sur le danger cer-
tain qu’il y a à pratiquer une pauvreté 
plus formelle que réelle, plus légale que 
vivante. Peut-être que, face au maté-
rialisme contemporain, il est plus néces-
saire qu’autrefois de mettre l’accent sur 
l’élément sacrificiel essentiel du déta-
chement et sur la fidélité à l’esprit de 
nos fondateurs: cela n’empêche pas les 
formes accidentelles de la pauvreté de 
varier suivant les générations,
P. Gérald Fitzgerald
Paris
. . .  et à Nova Lisboa.
Sous les auspices de la LIAM (Liga In- 
tensificadora Accao Missionaria) et l'm- 
pulsion du P. Pereira Rodrigues, des pré-
paratifs importants avaient été envisagés 
pour célébrer l’anniversaire de la mort du 
P. Libermann. Le dimanche présédent, des 
sermons de circonstances ont été donnés 
dans les églises, il y eut des annonces 
à la radio et on récita des prières spécia-i 
les toute la semaine. /
Le jour même, dans la matinée, une Heure 
Sainte réunit les "Liamistes”, à la fin de 
laquelle Mgr Daniel Junqueira, évêque 
de Nova Lisboa, remit à quelques nouve-
aux adhérents les insignes de la Ligue. 
Suvit une messe communautaire, à la-
quelle assistait le gouverneur du district, 
M. Quemado Pinto, et où Mgr Junqueira 
prêcha, parlant de notre "Vénérable Père 
et demandant que l'on prie pour sa béati-
fication. ‘
'L'après-midi, toute une foule se réunit, 
avec les autorités civiles et militaires, 
pour écouter une conférence faite par un 
ingénieur, M. Fernando Marcelino, sur le 
P. Libermann et son œuvre, et une autre, 
sur la Congrégation, par le P. Candido 
Costa, qui mit en relief sa continuité 
d’action malgré les difficultés rencontrées. 
Une bonne part du succès de cette ma-
nifestation doit être attribuée à la coopé-
ration du Grand Séminaire, du collège 
Alexandre Herculano, de L’Oeuvre de la 
Rue et de la Mission Sainte-Crox de No-
va Lisboa.
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